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1.
Quand Emilie Bartlett entendit les coups sourds à l’étage d’en dessous — c’était comme si quelqu’un frappait du poing à la porte d’entrée — elle s’enfonça encore plus profondément sous la pile de couvertures sans même se donner la peine d’ouvrir les yeux, certaine d’avoir rêvé. C’était impossible. Lorsque l’hydravion l’avait déposée deux jours plus tôt, le blizzard était déjà annoncé. Le pilote, contrarié de devoir la laisser là, avait tenté de la convaincre qu’elle commettait une folie en restant sur place mais elle n’avait rien voulu entendre car elle savait où elle mettait les pieds.
Elle n’était plus venue ici, en Alaska, dans le chalet familial, depuis des années mais, à une semaine de Noël, le temps était prévisible. La neige s’était mise à tomber la veille, silencieuse et légère. Puis le vent s’était levé, par courtes rafales capricieuses au début.
Dès le milieu de l’après-midi, la visibilité était quasi nulle depuis les fenêtres qui montraient un opaque voile blanc, et les rafales s’étaient transformées en un orchestre de trompettes, de percussions, et de sifflements. Jamais on ne se sentait plus seul qu’en plein blizzard en Alaska, mais c’était exactement ce qu’Emilie souhaitait. Etre seule là où personne ne pourrait l’atteindre — du moins pas tant que la période des fêtes ne serait pas complètement achevée.
Elle venait de se recroqueviller encore plus douillettement dans le lit lorsqu’une seconde volée de coups retentit.
 Cette fois, elle remonta l’édredon sur sa tête. C’était une chose d’être déprimée, et une tout autre d’être victime d’hallucinations ! Il n’y avait personne à la porte. Le chalet le plus proche était à trois kilomètres de là, et probablement inhabité. Peu de locaux passaient l’hiver à Silver Bay, le climat y était bien trop rude et implacable.
Le vent, notamment, y était assez féroce pour créer toutes sortes de sons irréels, imprévisibles. Il lui fallait simplement les ignorer.
*  *  *
Lorsqu’elle rouvrit les yeux, le réveil, sur la table de chevet, affichait 10 heures du matin. Surprise d’avoir dormi si profondément, elle s’extirpa du lit, manquant trébucher sur ses chaussons en peau de mouton fourrés. La petite chambre en mezzanine était, évidemment, plongée dans l’obscurité. A cette époque de l’année, il faisait pratiquement nuit tout le temps à l’exception de quelques heures par jour. Le vent hurlait telle une harpie déchaînée, pire encore que lorsqu’elle s’était couchée.
Après un détour de cinq minutes dans la salle de bains de bois de séquoia pour se rafraîchir et se brosser les dents, elle s’habilla hâtivement, optant naturellement pour plusieurs couches de vêtements dont un long pull en laine chinchilla sur un caleçon également de laine et d’épaisses chaussettes. Après coup, elle décida d’emporter deux, trois livres et quelques autres vêtements. Avec un pareil blizzard, peut-être ferait-elle mieux de conserver la chaleur, et donc de fermer les deux chambres en mezzanine pour vivre uniquement au rez-de-chaussée pendant quelques jours.
Décision qu’elle prendrait après une tasse de café, trancha-t-elle, avant d’emprunter l’escalier à peine visible.
Elle trébucha sur la troisième marche, troublée par un souvenir inopportun d’un enfant qu’elle avait soigné. Venue de nulle part, la vision du petit visage de l’enfant s’était imposée à son esprit — les yeux effrayés, le visage livide, la tignasse brune, le sourire qu’elle avait enfin fini par lui extorquer au bloc. Le sourire… disparu. La lueur dans le regard innocent… disparue.
Elle chassa impitoyablement la vision de son esprit. Elle la surmonterait. C’était précisément la raison pour laquelle elle se trouvait là, terrée loin de tous pour les fêtes. Pour surmonter, oublier. Bientôt.
Bientôt, parce qu’elle n’y était pas encore prête.
L’escalier ouvrait directement, en dessous, sur une vaste pièce à vivre. Tout le rez-de-chaussée était décloisonné. Derrière l’escalier, la cuisine et l’espace repas étaient orientés plein est. Et juste devant elle, le vaste espace séjour, dominé par la gigantesque cheminée de pierre blanche, de la taille d’un homme. Le pare-feu en fer forgé, devant l’âtre, obscurcissait la pièce déjà plongée dans la pénombre, mais elle distingua à travers le lit épais de braises incandescentes. Le fourneau fonctionnait à plein rendement, mais un surcroît de chaleur serait toujours le bienvenu.
Trois énormes canapés de cuir entouraient l’âtre. Elle déposa livres et vêtements de rechange sur l’un, en contourna un autre, et se heurta violemment à quelque chose de solide — de solide, de massif et d’étrangement tiède. Elle trébucha sur l’objet, entendit un grognement. Un grognement humain et distinctement mâle.
Son premier mouvement fut de hurler de frayeur. A peine eut-elle le temps de paniquer, toutefois, qu’elle s’étala de tout son long en travers du corps étranger.
La chute ne fut pas belle à voir. L’épais tapis, devant la cheminée, lui évita qu’elle ne se cogne le crâne trop durement, mais un de ses coudes heurta quelque chose de suffisamment dur pour qu’une douleur fulgurante irradie tout le long de son bras. Sa cheville se tordit, et sa paume droite s’érafla sur les bûches empilées dans leur panier.
Mais elle était comme indifférente à tout ça. La seule chose qui lui importait vraiment à ce moment précis était d’établir clairement la présence inconnue.
 — Bon sang ! répéta plusieurs fois la voix.
Une voix qui n’était incontestablement pas la sienne, puisque c’était une voix de baryton. Ensommeillée et, encore une fois… mâle !
Très mâle.
L’homme répéta encore « bon sang ! » deux ou trois fois, ce qui lui donna à penser que son vocabulaire se limitait peut-être à ces seuls mots. Après quoi, il parut se rappeler quelques autres mots.
— Désolé. Nom d’un chien ! Est-ce que ça va ? Je n’avais pas l’intention de vous faire peur !
— Vous ne m’avez absolument pas fait peur.
Ce qui était parfaitement faux, mais elle n’imaginait aucune raison valable au monde de l’admettre. Elle se redressa tant bien que mal, heurta de nouveau son coude à l’angle de l’âtre, ce qui ne l’empêcha pas de s’écarter précipitamment de l’inconnu. Aspirant une profonde goulée d’air, elle enchaîna vivement :
— Ecoutez, je comprends. J’ignore pourquoi vous étiez pris dans cette tempête, mais à l’évidence, vous deviez avoir besoin d’un abri. Ça ne me pose aucun problème. C’est juste que je ne m’attendais pas à trouver quelqu’un ici, aussi m’avez-vous surprise.
— J’avais effectivement besoin d’un abri, et je connaissais ce chalet. Mais je ne m’attendais pas à voir de la fumée sortir du conduit de cheminée, et encore moins à trouver une femme ici ! J’ai frappé, je le jure, se justifia l’inconnu. Et frappé encore. Mais personne n’a répondu, et la porte n’était pas fermée à clé. Je devais entrer, j’avais trop froid et je souffrais trop.
De toutes ses explications, elle ne retint que la dernière partie.
— Vous souffrez ?
— Brûlures. Le vent a fait s’effondrer un arbre à travers ma toiture, et en tombant sur mon fourneau, les débris ont provoqué un incendie. Je l’ai éteint, mais je ne pouvais pas rester là-bas, expliqua l’homme, pas avec ce trou dans le toit. Et je ne pouvais pas non plus le réparer dans ces conditions. Il m’a donc fallu sortir, malgré la tempête. Je savais que ce chalet était là, et c’était l’endroit le plus proche à atteindre, alors je…
Il se tut abruptement, tandis qu’il l’observait de la tête aux pieds comme s’il était en train de découvrir sa présence.
— Seigneur Dieu ! Que diable faites-vous là, vous ?
Elle battit des cils. Elle avait souvent eu l’impression que les hommes qui la voyaient pour la première fois réagissaient de manière un peu différente qu’à l’égard des autres femmes. Celui-ci ne faisait pas exception, mais elle ne savait pas si elle devait prendre sa réaction pour une menace ou une insulte. Certes, sa silhouette devait paraître un peu boudinée sous les milliers de couches de vêtements qu’elle portait, mais tout de même, c’était la première fois qu’un type semblait horrifié à sa vue !
— Attendez, reprit-il, se passant une main sur le visage. Ce n’est pas ce que je voulais dire. Il est évident que vous ne seriez pas là si vous n’en aviez pas légitimement le droit. C’est moi l’intrus, pas vous. C’est juste que… à vous voir, vous n’avez pas l’air d’être capable de survivre deux minutes à un hiver en Alaska. Et le fait que vous soyez là toute seule paraît encore plus improbable. Je voulais juste…
Dans la mesure où il paraissait résolu à mettre encore plus les pieds dans le plat, elle préféra l’interrompre. De tout ce qu’il avait dit jusque-là, une seule chose importait réellement, de toute manière.
— Où avez-vous été brûlé ? Et à quel degré de gravité ?
— Pas trop grave. C’est surtout mon intérieur qui a subi de véritables dégâts. J’étais…
Une fois encore, la voix grave mourut. Plus il la regardait, plus son état de choc semblait s’aggraver. Elle qui n’avait plus ri depuis des lustres aurait pour peu trouvé la situation comique : c’était elle qui était en droit d’être choquée par l’irruption d’un intrus chez elle, pas l’inverse ! Rien que son apparence, déjà, aurait dû l’intimider. Il devait peser au bas mot deux fois plus qu’elle et bien atteindre au moins les un mètre quatre-vingt-dix.
A la clarté des braises, elle percevait nettement ses traits typiquement irlandais — cheveux noirs, brillants, yeux bleus saisissants. Ses favoris ne formaient pas tout à fait une barbe, juste des zones d’ombre, négligées. Il devait avoir un peu plus de la trentaine, mais à peine. Le fait de se retrouver coincée avec un étranger dans ces circonstances était inconfortable, mais… l’être avec un étranger ultra-séduisant à peu près de son âge l’était cent fois plus !
Ou peut-être pas. Parce que vu son état d’esprit, elle se fichait pas mal de flirter avec qui que ce soit, fût-il un hybride de Keanu Reeves et de Hugh Jackman. Elle doutait même, hélas, d’être capable d’avoir la moindre émotion positive à propos de quoi que ce soit !
Elle balaya la pièce du regard, notant la succession d’indices qu’il avait abandonnée dans son sillage. Inutile qu’il s’explique pour qu’elle évalue la situation. L’amas d’anorak, bottes, gants et chapka sur le sol, à côté de la porte, parlait de lui-même. Visiblement, il s’était dévêtu de tout ce qui devait être trempé et recouvert de glace, puis il s’était emparé d’un plaid sur un des canapés, avant de s’écrouler sur l’épais tapis moelleux au plus près de la cheminée.
Alors qu’il reprenait la parole, elle s’efforça de se ressaisir. Son coude et sa cheville la lançaient encore de sa chute mais, dans l’ensemble, elle allait parfaitement bien. Elle songeait déjà à raviver le feu en espérant que l’exécution d’une telle tâche lui accorderait le temps de déterminer qui était réellement son visiteur surprise.
— A aucun moment je n’ai imaginé qu’il y aurait quelqu’un ici, jusqu’à ce que j’arrive assez près pour distinguer la fumée. De toute façon, je n’avais pas le choix. Je devais trouver refuge quelque part. Lorsque je n’ai pas réussi à attirer votre attention en frappant à la porte, je me suis juste dit que le propriétaire, qui qu’il soit, dormait profondément. En toute franchise, je n’ai pas hésité une seconde à entrer.
Le père et le grand-père d’Emilie ne se seraient pas attendus à moins. Ils ne fermaient jamais l’endroit à clé. Qui verrouillerait sa porte au milieu de nulle part ? Les loquets extérieurs étaient juste rabattus de manière à empêcher les animaux d’entrer, tout comme les volets, aux fenêtres, n’étaient que des protections contre les tempêtes. Mais même en l’absence d’occupant, le cellier était toujours plein. Quiconque avait besoin de vivres pouvait se servir, à la condition expresse de les remplacer ensuite. C’était une des lois implicites en vigueur ici en Alaska, à laquelle chacun se conformait.
— J’aurais dû monter vous réveiller, je suppose. Mais à ce moment-là, j’étais honnêtement éreinté, transi de froid et de douleur. C’était au-delà de mes forces. Confusément, je me suis souvenu que l’endroit appartenait, d’après ce que j’avais entendu dire, à des médecins, mais je le jure, jamais il ne me serait venu à l’esprit qu’il s’y trouverait une femme et…
— Mm-mmm, n’y revenons plus, décréta-t-elle.
A l’aide d’un tison, elle rassembla les braises, puis tendit la main en direction du panier de bûches. Le temps qu’elle se soit saisie de deux petites, l’inconnu s’était avancé derrière elle pour s’emparer d’une grosse. L’âtre pouvait contenir quatre bûches d’un mètre vingt de long. Son père disait toujours qu’ils auraient pu cuire un ours dans ce foyer, au besoin — perspective qui l’avait toujours fait frémir.
Mais en cet instant, son esprit paraissait obsédé par des pensées de brasier à entretenir dans un tout autre contexte ! L’inconnu était trop près d’elle, bien trop près. Assez près pour que son corps se raidisse instinctivement de tension sexuelle. Il était si visiblement puissant, viril.
Aussitôt le feu reparti, elle tira le pare-feu de fer forgé en place, puis s’écarta vivement.
 — Je ne sais pas si vous avez faim, mais moi, si. Si vous souhaitez vous rafraîchir, il y a une douche là-bas, derrière l’escalier. Je vais voir ce que je peux dénicher dans le cellier.
En fait, elle savait exactement ce qui s’y trouvait, mais elle espérait, pour peu qu’il disparaisse quelques minutes de sa vue, avoir l’occasion de retrouver son souffle.
Pour commencer, elle actionna tous les plafonniers de la cuisine. L’endroit était typiquement masculin, tout d’acier inoxydable et de granit, appareils ménagers massifs, casseroles et poêles en fonte. Très moche. Mais le sol dispensait une chaleur bienfaisante, aussi ses pieds étaient-ils au chaud. En plus des réserves non périssables du garde-manger, elle avait fait transporter par l’hydravion quelques denrées congelées et aussi fraîches. Il ne lui fallut pas longtemps pour en rassembler quelques-unes, et elle ramena œufs, ciboulette, fromage à tartiner, poivrons et pommes de terre sautées congelées — rien d’aussi appétissant qu’une véritable omelette.
Le tout fouetté, elle le versait dans un poêlon, lorsque son visiteur sortit de la douche. Entre-temps, elle s’était ressaisie. Ou du moins l’avait-elle cru.
Parce qu’à la seconde où il émergea de la salle de douche, elle sentit son pouls s’affoler. Quel homme ! Elle commençait à se sentir gênée de sa propre réaction à son égard. Propres, ses cheveux noirs, humides, étincelaient à la lumière, mais il ne s’était toujours pas rasé, et ses vêtements froissés, quoique manifestement high-tech, lui donnaient des airs de baroudeur. Ce n’était pas sa faute s’il lui paraissait si séduisant !
Il lui lança le même regard perçant comme si, à la revoir, il éprouvait le même choc que la première fois. Pour une raison qu’elle ignorait, sa tête ne lui revenait décidément pas !
— Si vous voulez bien aller ouvrir le placard du dessus, à gauche de l’évier, vous trouverez des assiettes et des couverts, dit-elle.
 — Bien. Autre chose ?
— Non, rien. Ça n’aura rien d’un festin. De quoi avaient l’air vos brûlures ?
— Je ne peux pas dire que j’y ai vraiment prêté attention, éluda-t-il. Il n’y en a qu’une de vraiment douloureuse. Rien de grave.
Il ouvrit le placard, en sortit deux assiettes, tâtonna en quête des couverts, puis pivota sur lui-même pour voir où placer le tout. Une massive table de bois délimitait l’ouverture de la pièce sur le séjour, côté sud, prête à accueillir sans la moindre difficulté une bonne douzaine de personnes. Il opta pour le comptoir en granit, au centre de la cuisine, et en approcha deux tabourets.
Elle ne suggéra pas qu’il lui montre sa blessure sous prétexte qu’elle était médecin. Ces temps-ci, elle n’était pas certaine qu’elle accolerait un jour de nouveau les initiales M.D à son nom. Aussi se contenta-t-elle de répondre :
— Si je vous le demande, c’est parce qu’il y a une trousse de premiers soins si vous en avez besoin. Première étagère dans le cellier.
— Je me suis pansé avant de partir.
De nouveau, elle fut tentée d’insister. Au lieu de quoi, elle s’attaqua aux œufs à brouiller avec une spatule.
— Il est grand temps que je vous demande votre nom. Le mien est Emilie Bartlett.
— J’aurais pu deviner le Bartlett, commenta-t-il. On m’a dit que cet endroit s’appelait la Bartlett Lodge, et que la famille le possédait depuis plusieurs générations. Quoi qu’il en soit, moi c’est Rick. Rick Hunter.
— Votre chalet est-il réparable, pensez-vous ?
— Mouais. Mais je ne saurai ni quand ni comment tant que ce vent et cette neige persisteront. Idéalement, je le réparerai moi-même. J’ai les outils nécessaires, des tuiles de rechange, et d’assez bonnes notions dans le domaine. Mais si je ne peux y arriver seul… eh bien, dans ce cas, je me ferai rapatrier par avion quelque temps à Anchorage jusqu’à ce que les conditions météo s’améliorent. Malheureusement…
Tout en versant l’omelette de fortune dans une marmite, elle compléta :
— Malheureusement, vous êtes coincé ici jusqu’à ce que le blizzard retombe.
— J’en ai bien peur.
Il releva la tête, puis la regarda droit dans les yeux.
— A moins que ça ne vous pose problème ?
Oui, songea-t-elle, ça lui posait un sérieux problème. A l’autre extrémité de la pièce, le feu avait pris, et léchait les bûches tel un loup affamé, éclairant et égayant la pièce tout entière. L’illuminant, lui. Ces cheveux noirs, l’ombre de barbe, ces épaules tendues sous la chemise, ces longues jambes musclées. Rien qu’à le regarder, ses hormones vibraient tel un diapason fou.
Elle le sentait qui continuait à la jauger, discrètement, son regard bleu rivé sur ses traits, ses yeux, comme s’il cherchait à la deviner, à la comprendre.
Elle ne souhaitait pas être comprise. Rien de personnel là-dedans, mais elle n’avait pas abandonné toute sa famille et ses amis pour Noël — mis toute son existence en suspens — et disparu dans les étendues désertiques et glacées d’Alaska, pour se retrouver coincée en compagnie d’un parfait inconnu.
Mais c’était la faute au blizzard, là-dehors !
Elle n’avait pas le choix. Et son voisin d’infortune non plus.
*  *  *
Eh bien, si ça n’était pas aussi confortable qu’une sieste dans une ruche !
Rick n’avait pas choisi de travailler au fin fond de nulle part, ici en Alaska, par caprice. Il avait une excellente raison à cela, le genre de raison que seul un alcoolique pourrait comprendre : tant que l’objet de votre tentation ne se présente pas devant vous, vous avez peu de souci à vous faire !
L’objet de tentation de Rick était les femmes, et bien qu’il se soit dit et redit un million de fois qu’il était remis de la trahison de la sienne, ce n’était toujours pas le cas. Et pourtant, il était dur à la douleur : un jour, il avait pris une balle sur un chantier et avait continué son travail jusqu’au soir sans se plaindre. Un autre, il s’était retrouvé avec plusieurs côtes cassées et une jambe en traction après un accident d’avion. Dans l’ensemble, il savait avoir une haute tolérance à la douleur, et tenait debout là où d’autres s’effondraient. Mais rien ne l’avait davantage atteint que la manière dont sa femme l’avait trahi, en partant avec son meilleur ami. Depuis le temps, le coup de poignard dans le dos aurait dû cicatriser, mais étrangement, jamais il n’avait pu arracher ledit poignard de sa chair.
Tout ça n’avait rien à voir avec Emilie Bartlett, évidemment. C’était juste qu’il aurait nettement préféré être coincé avec un ours qu’avec une femme, c’est tout.
— Vous n’avez pas à faire ça, objecta-t-elle.
— Vous cuisinez le repas. La moindre des choses est que je nettoie, rétorqua-t-il, avant de plonger la main dans l’eau savonneuse pour en extraire un autre bol.
Inutile d’être devin pour comprendre comment cette session culinaire allait tourner ! En théorie, elle avait été bien inspirée d’incorporer les ingrédients frais qu’elle avait apportés dans une sorte de ragoût qui durerait plusieurs jours. En pratique, elle créait davantage de chaos qu’il ne pouvait ranger.
— Etes-vous allergique à un ingrédient ou un autre ? s’enquit-elle.
Personnellement, il estimait qu’il était un peu tard pour poser la question, dans la mesure où elle avait versé dans l’énorme marmite tout ce qui lui tombait sous la main hormis l’évier, et notamment certaines denrées qu’il n’avait pu reconnaître et qu’il n’était pas certain de vouloir identifier. Mais elle avait aussi laissé une cuillère dégoulinante par là, un bol vide ici, utilisé deux planches à découper différentes, ou encore ouvert une boîte de sauce tomate qu’elle avait abandonnée encore à moitié pleine sur le comptoir.
— Aucun problème, affirma-t-il.
Après quoi, il la regarda verser un peu de vin dans la mixture, puis quelques giclées de sauce moutarde russe. Elle commençait à l’inquiéter sérieusement !
— Vous vivez et travaillez ici aussi ? s’enquit-elle de nouveau.
— Ouaip. Je suis ingénieur civil de formation. Il y a deux ans, j’ai accepté un poste en vue d’établir le relevé cartographique des ressources minières et aquifères des coins les plus reculés de la région. Y a pas plus rentable en termes d’horaires, de paie et de temps libre ! Mon chalet n’est pas aussi spacieux que le vôtre, mais il est plus que confortable.
Il appréciait celui-ci, toutefois. Les chambres, à l’étage, donnaient sur une mezzanine, puis un escalier ouvert desservait le rez-de-chaussée. Lequel était également entièrement ouvert, avec des murs de rondins géants. L’endroit sentait le pin et l’huile. Sur le plancher, d’épais tapis artisanaux. La table de l’espace repas était assez longue pour y dormir dessus, assez solide pour y opérer. Plusieurs trappes d’aération avaient été creusées dans le manteau de la cheminée, de manière à ce que le feu seul diffuse un maximum de chaleur dans la pièce tout entière. Il était clair que la construction avait été pensée dans les moindres détails.
En entendant le vent hurler de plus belle, il tourna les yeux vers les fenêtres — non qu’il y ait grand-chose à voir au-delà à part un aveuglant voile de blanc et de glace.
— Avez-vous allumé la radio ce matin ?
— A quoi bon ? répondit-elle. Nul besoin d’un météorologue pour comprendre qu’un blizzard s’annonçait !
Il demeura impassible même si la réponse le laissait dubitatif. Une couche d’au moins trente centimètres de neige supplémentaires s’était accumulée alentour depuis la nuit dernière, sans compter l’aggravation des congères et la chute des températures bien en dessous de zéro, au moins. N’importe quelle personne normale aurait tendance à garder l’oreille scotchée à un poste radio dans de telles conditions.
— Vous avez suffisamment de bois pour le feu ? De combustible ?
— Mon père ne part jamais sans s’assurer que la réserve de bois est pleine à ras bord. Même chose pour le cellier. J’arrive toujours avec un stock de denrées fraîches et congelées, mais même sans ça, il y a toujours suffisamment à manger.
— Un groupe électrogène ?
Elle fronça les sourcils.
— Je suis sûre qu’il y en a un.
Il n’en doutait pas non plus mais, une fois encore, fut surpris qu’elle ne le sache pas, et ne paraisse guère s’en soucier. Tendant le bras au-dessus de sa tête, il rangea deux bols dans le placard, et la vit s’écarter instinctivement de lui de quelques centimètres. Pas reculer, ou tressaillir. Juste faire en sorte qu’il ne puisse l’effleurer.
Soit, aucun problème. Il s’accroupit, replaça le poêlon de fonte dans son tiroir, sous le fourneau, et sentit son épaule l’élancer douloureusement. La pire brûlure était là, dans son dos.
Il l’ignora, absorbé qu’il était par son hôtesse. Il n’arrivait toujours pas à se remettre du choc d’avoir découvert une femme seule ici. Et bien qu’il fût allergique à l’espèce ces temps-ci, impossible de ne pas éprouver de la curiosité à l’égard de celle-ci.
Tout en elle indiquait la jeune femme de bonne famille, bien éduquée. Ses cheveux étaient couleur de blé clair, courts et ébouriffés mais, néanmoins, de coupe clairement stylée, citadine. Malgré les nombreuses couches de vêtements chauds qu’elle portait, il pouvait deviner sa silhouette svelte, élancée. Son visage avait une ossature fine, classique, et sa peau d’un grain impeccable avait été consciencieusement hydratée et soignée, et non pas exposée aux cruelles morsures du froid et du vent.
Qu’elle fût jolie ne retenait pas particulièrement son attention, mais ses yeux, si. Ils étaient d’un bleu étincelant. Et hantés.
Non qu’il s’en souciât. Mais peu de femmes, à sa connaissance, choisiraient de se terrer pendant les fêtes de fin d’année dans un endroit aussi éloigné de la civilisation que celui-ci. Silver Bay était d’une beauté à couper le souffle l’été. L’hiver, c’était l’enfer. Et elle n’avait pas semblé particulièrement inquiète de découvrir au matin un inconnu dans son séjour.
C’était comme si elle s’en fichait.
Et c’était précisément ce qui l’interpellait.
Elle ne se souciait ni du temps, ni des circonstances, ni de sa propre sécurité en général. Ni, apparemment, de quoi que ce soit.
— Hunter, reprit-elle, avant de se corriger aussitôt. Rick. Je vous ai surpris en train de serrer les dents de douleur à plusieurs reprises. Je vais m’installer devant le feu avec un bouquin, et laisser un excellent baume pour brûlures juste là, sur le comptoir. Si vous en avez besoin, n’hésitez pas.
— Je vais peut-être suivre votre conseil, concéda-t-il. Merci.
— Sentez-vous également libre d’explorer les lieux. Choisissez où vous voulez dormir, fouillez dans le placard de la salle de bains du haut, vous y trouverez des oreillers et des couvertures. Prenez tout ce dont vous avez besoin.
— Encore une fois, merci, répondit-il.
Il la regarda placer un couvercle sur la marmite, puis pivoter sur elle-même dans l’intention de passer devant lui.
Ce ne fut que pendant cet instant qu’ils se retrouvèrent dans l’espace personnel l’un de l’autre.
 Pendant une fraction de seconde, leurs regards se croisèrent.
Une étincelle crépita. Non dans l’âtre, mais entre eux. Elle dut le sentir, elle aussi, car une légère rougeur lui enflamma la nuque. Et lui la ressentit comme un élancement dans l’aine, une sorte de stupide conscience aiguë, atavique qu’elle était une femme diablement intéressante, preuve que ses hormones le savaient, même si son esprit rejetait cette idée.
Il se sentit obligé d’ajouter un commentaire qui le surprit lui-même :
— Vous n’avez rien à craindre de moi.
Comme si ce constat n’avait aucun sens, elle répondit, platement elle aussi :
— Je n’en ai jamais douté une seconde. Tout ira bien.
Peut-être le croyait-elle vraiment. Lui le souhaitait de tout cœur, en tout cas.
Seulement, à cet instant précis, tout devint noir.
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Spécial hiver

Un Noél sous la neige Jennifer Greene

Emilie a choisi de passer les fétes dans un relais de chasse en
Alaska, loin de sa famille, bien trop exubérante et intrusive 3 son
goiit. Mais sa tranquillité est bientot troublée par Parrivée d’un
Gitanse veni chesches iehigs oo plein blizzard \Une rovimité
forcée qui met les sens d’Emilie en émoi...

Frissons amoureux Merline Lovelace

Une escapade en Antarctique ? Pour Mia, aventuridre dans Pame,
e ne| paraissait plis | exaltaric Jlsquiad moment ot clle &4
retrouve coincée 3 bord d'un canot de sauvetage, au milieu de
Pocéan gelé! Une situation inextricable dont elle réchappe de jus-
tesse grice & lintervention & un beau pilore au regard de braise..e

Un hiver dans ses bras Brenda Jackson

En acceptant de suivre Dane, son futur ex-mari, dans le cha-
let qui était autrefois leur nid d’amour, Sienna comprait bien
ne pas s'attarder. Juste le temps de récupérer ses affaires et elle
serait partie. Pour toujours. Or voild qu'une tempéte de neige
survient... et que le destin leur offre une chance de renover.

Un bébé en cadean Laura Iding

Tess wen revient toujours pas. Elle d'habirude si raisonnable
Slest laissée aller A la passion dans les bras de Derek Walker, un
médecin du service ol elle est infirmicre. Cette nuit, Tess aime-
rait tant loublier. Hélas ! Cest impossible. Car elle est enceinte
et Derek ignore encore tout de son état...
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